
Port bananier de Santa Marta . Les derniers contreforts du massif de la Sierra Nevada plongent dans la mer .
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RÉSUMÉ. — La zone bananière de Santa Marta, sur la côte
atlantique de la Colombie, est une très ancienne région de productio n
en cours de modernisation . L'emballage-carton tend à se généraliser .
La plantation de variétés résistant à la maladie de Panama est e n
cours de réalisation . Mais l'intensification de la production ne pourra
se faire qu'avec une étude rationnelle des sols et une irrigatio n
établie en rapport avec la saison sèche prolongée .

13 . MOIIEA I auteur (le la première partie de la présente étude a eu l'occasion, e n
1966, d 'effectuer un séjour (l'une année en Colombie, dans la région de Santa Mart a
sur la côte atlantique de ce pays. Dans l'article ci-après, il expose la situation bananièr e
telle qu'elle se présentait dans celle importante zone de production à la fin de 1966 (*) .

F. COLMET-DA A GE, pédologue de 1'O .R.S.T.O .M., attaché au Bureau de s
Sols (les Antilles, réalisait celle même année et également pour le compte des organisation s
pro/essionnelles bananières de Santa Marta, une mission de prospection . Dans un
second article, il exposera les résultats et les enseignements qu'il a tirés de ce travai l
préliminaire sur les sols (le cette région côtière .

J . CHAMPION (I . F. A . C . )

(*) On pourra se reporter à un article publié dans cette revue, il y a quelques années sur cette môme région . Fruits, vol. r0, n o 2 ,
février 1 955, p . 53-58 : t La culture bananière aux Antilles et en Amérique centrale» par J . Champion,



La Colombie possède trois zones bananières d' im-
portance inégale, au moins pour l ' instant .

-- Zone de Santa Marta, la plus ancienne ave c
environ 18 000 ha en production, planté en variét é
` Gros Michel ' .
	 Zone de Uraba (Turbo) de création plus récente ;

on estime à l'heure actuelle q u 'il y a 16 00o ha plantés
dont 8 à 10 00o en production .
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— Zone de Tumaco près de la frontière avec l'Équa-
teur ; nous la mentionnons bien qu'en fait son impor-
tance économique soit présentement presque nulle .
Seules ont été faites quelques exportations mais san s
lendemain . La surface en banane, qui nous a été indi-
quée était dei 000 ha à la fin de 1965 .
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IMPORTANCE DE LA PRODUCTIO N

Jusqu ' ici la seule variété cultivée a été la ` Gros
Michel ' ; en mars 1966, il existait environ 4 000 Ca-
vendish ' en cours de multiplication . A la fin de la
même année, 4 0 000 plants de ` Poyo ' ont été introduits .

En 1965, le nombre de régimes exportés s 'est élevé
à 12 millions traduisant un tonnage de 18o à 200 000 t
et correspondant à une valeur approximative de
20 millions de dollars U . S .

Un tableau récapitulatif portant sur les quatr e
années antérieures permet de se rendre compte de l a
place occupée par la Colombie en tant qüe producteu r
de bananes .

EN MILLIERS DE TONNE S

1962 196 3

Total mondial	 3
Amérique centrale	 I
Amérique du Sud

Colombi e
Equateur .. .	
Autres	

Europe (Outre-Merl et associés
de la C. E . E	

Espagne (Canaries) 	
Divers	

Pour 1964 et 1965, les exportations bananières à
partir de la Colombie ont été respectivement de 17 1
et 253 000 t . Elles ont été effectuées par trois expor-
tateurs principaux : « Compania Frutera de Sevill a
(U. F. Co) D, « Federacion Nacional de Productores
de Banano n et sa filiale ((Bananeros Asociados n e t
« Consorcio Bananero D .

Depuis mai 1967, le premier de ceux-ci opère exclu-
sivement dans la zone d 'Uraba (Turbo) .

La quasi-totalité des exportations se fait depuis

cette année, pour la zone de Santa Marta à destina-
tion (le l'Europe, c ' est-à-dire sur l'Allemagne : Brèm e
pour la U . F . et associés (Federacion) et Hambourg
pour le « Consorcio D .

On doit toutefois mentionner quelques exportation s
sporadiques sur les U . S . A . Au courant de mai 196 6
a été fait le premier embarquement pour l'Allemagn e
de l'Est sur bateau appartenant à ce pays ; quelques
autres doivent suivre au cours des prochains mois .

Pour le « Consorcio n les transports sont assurés
grâce à un contrat passé avec la Compagnie Général e
Transatlantique ; pour la « Federacion n le transport
et la commercialisation s 'effectuent au travers du
groupe allemand Bruns .

La Colombie, comme la plupart des pays produc-
teurs de bananes, se met à l'heure de l'emballag e
carton ; elle l 'a fait sensiblement plus tard que son
voisin, l 'Équateur . Le Consorcio a fait son premie r
chargement carton à titre expérimental au mois de
juillet 1965 ; la Federacion entrait à son tour dans l a
course au mois d'avril 1966 . Le changement s ' opère
très rapidement puisqu 'en juin 1966 la presque totalit é
des exportations se fait avec le nouveau mode d ' em-
ballage ; les cartons sont de 12 à 13 kg sauf pour les
quelques envois sur les U . S . A. où le poids requi s
est de 20 kg .

Tout ce qui sera dit dans la suite concerne essen-
tiellement la zone de Santa Marta, celle de Tumac o
n 'ayant pas d'importance économique en partie en
raison de l 'absence de voies d 'écoulement de la pro-
duction, et celle de Turbo étant de création récente . A
l'heure actuelle la U . F. est en train de proposer un
nouveau contrat aux producteurs de cette région ; le s
modalités n 'en sont pas encore parfaitement définies e t
ceci en raison du changement de mode de commercia-
lisation également adopté dans cette zone : le passage
du « régime n au « carton n . De toute façon, le contra t
sera sur les mêmes principes que les précédents : l a

196o 196 1

5 1 0
8 7

469 1

72 0
28 3

18 8
89 5
25 2

3 795 1 3 6803 8 5 5
1 280 1 190 1 14 0

20 1
84 2
2 5 5

60 3
104
510

1 4 7
87 8
216

20 2
1 06 5

21 3

631 600
1231

	

10 5

5951 530
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U. F. n ' intervient pas directement, elle prête de l'ar-
gent pour permettre les nouvelles installations . Un
prix d 'achat minimum est garanti aux producteurs
et une bonification est accordée, celle-ci variant sui-
vant les conditions du marché consommateur ; la dif-

férence entre le prix minimum garanti et le « prix d u
jour » est départie, à parts égales entre la U . F. et l e
producteur . Des discussions actuelles portent sur le
montant à attribuer, comme prêt, pour la construc-
tion des postes d'emballage .

HISTOIRE DE LA ZONE DE SANTA MART A

Cette zone est bananière depuis très longtemps e t
son histoire est intimement liée aux activités de l a
United Fruit Company ; on peut signaler, toutefois ,
qu 'antérieurement était intervenue une Compagni e
française, ce qui explique que l'on trouve encore à
l'heure actuelle un certain nombre d'haciendas por-
tant des noms français : Bretagne, Normandie . . . Néan-
moins, c'est la compagnie américaine qui a vraiment
donné l'impulsion à cette zone ; la politique qu ' elle a
pratiquée a évidemment évolué au fil des années
compte tenu des difficultés rencontrées, lesquelles ,
d'ordres divers, ont contribué à ce que, finalement
la U. F. se retire définitivement de la zone de Sant a
Marta et concentre ses activités à partir de juin 1966
sur la région de Turbo .

Au début, c 'est-à-dire vers iyzo, elle était proprié-
taire de très nombreuses plantations mais progressi-
vement elle les a vendues afin d ' éviter le renouvelle-
ment de sérieux conflits d'ordre social comme ceu x
survenus en 1927 . C 'est ainsi qu ' en 1 953, elle ne
disposait plus que de 3 000 ha contre 10 000 e n
1940 . Notons en passant que, durant les années d e
guerre, les exportations avaient été totalement sus-
pendues .

La plupart des propriétés dont s'est dessaisie l a
U. F. ont été reprises par des producteurs qui on t
continué à travailler avec cette compagnie mais sou s
contrat ; en 1965, il y avait ainsi plus de 300 planteur s
réunissant entre eux à peu près 11 000 ha ; à l'heur e
actuelle, du fait du départ de la zone de la com-
pagnie américaine, un certain nombre d'entre eu x
se sont groupés et ont formé la « Bananeros Asocia-
dos », laquelle association opère par le canal de l a
« Federacion Nacional de los Productores D .

Dès le début de sa présence dans le pays, la V . F .
avait réalisé dans la zone bananière de Santa Mart a
des investissements importants : chemins de fer (deve-
nus plus tard propriétés de l'État), routes, construc-
tions pour les ouvriers, institutions sociales . Ceux-ci
se trouvent essentiellement concentrés dans le secteu r
de Sevilla ; à ses débuts, la société américaine avait
installé son centre principal plus au sud, à Aracataca ;
cette région paraissait présenter les conditions optim a
pour la culture bananière : sol, humidité . . . mais ell e
se trouvait malheureusement affectée de coups de ven t
plus fréquents qu'ailleurs ; ceci a conduit la U . F . à
préférer établir son centre à Sévilla, village situé
approximativement au niveau de la zone bananière .

GÉOGRAPHIE DE LA RÉGION DE SANTA MARI A

Cette région est située au pied du massif granitiqu e
de la Sierra Nevada, entre celui-ci et la mer, et consti-
tue une grande plaine alluviale . En arrière, ce massi f
est séparé de la Cordillère des Andes par une vallée . La
zone bananière est allongée ; la distance entre Sant a
Marta au nord et Fundacion, la ville la plus au sud ,
est de Ioo km. Il convient de préciser que le port d e
Santa Marta ne se trouve pas inclus dans la zone .
Les premières plantations se rencontrent 30 km au
sud de cette ville . Un chemin de fer constitue l ' épin e
dorsale et permet un écoulement rapide de la produc-
tion étant donné les faibles distances à parcourir.

Les conditions climatiques sont assez différente s
entre Santa Marta, et ce que l 'on peut appeler le Sec-
teur bananier ; en effet, on est frappé par l'importanc e
de la végétation xérophytique couvrant les premier s
sommets dominants le port bananier .

La surface totale cultivée est de 18 000 ha environ
mais il semble bien qu'elle ait pu être légèrement plu s
élevée il y a quelques années ; on connaît déjà quelque s
plantations où cette culture a été remplacée par cell e
chi palmier à huile, ou par de l'élevage en particulie r
dans les secteurs trop souvent affligés de coups de vent .

Les principales rivières qui la traversent et des-



560

	

Fruits

	

Vol . 22, n o 11, 196 7

cendent du massif de la Sierra Nevada sont : Rio Frio ,
Rio Sevilla, Rio Orihueca . Leur régime est très variabl e
suivant les saisons ; dès qu'il commence à pleuvoir
dans la partie montagneuse, les rivières deviennen t
très importantes en l ' espace de 24 h, charriant d e
grandes quantités de terre provenant des fortes
pentes soumises à une intense érosion du fait de
l'absence d'un peuplement forestier suffisant . Il y a là ,
d ' ailleurs un problème très important qui devrait

retenir au premier chef l 'attention des Services agri-
coles .

Au sud-ouest enfin, s 'étend une très grande zon e
marécageuse qui limite l'extension des cultures .

Des cartes précises ont pu être établies de la zon e
bananière grâce aux travaux de la U . F. Co, laquell e
depuis de nombreuses années déjà avait fait la photo -
graphie aérienne de toute la zone (échelle 1/33 000e ) .
A partir de ces photos, ont pu être dressées des carte s

précises de toutes les plantation s
portant chemins de fer, routes ,
réseaux de drainage, canaux
d ' irrigation . . .
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CLIMATOLOGI E

Les renseignements que nou s
avons pu obtenir proviennent de
la United Fruit qui pendant
plusieurs dizaines d ' années a suivi
des observations météorologiques
dans les différents secteurs de la
région bananière ; la plupart des
données que nous rapporton s
sous forme de graphiques son t
déjà anciennes et presque inexis-
tantes pour ces dernières années ;
la raison en est que la compagni e
américaine ayant prévu son dé-
part de la zone de Santa Marta ,
a très rapidement supprimé l a
totalité de ces postes d ' observa-
tion .

PLUIES .

Calculée sur plus de 20 ans,
la moyenne annuelle est de 1300
mm pour le secteur de Sevilla ; i l
est facile de se rendre compte par
un coup d'oeil sur le graphique
n o que les écarts entre les année s
peuvent être très importants : i l
y a une seule année de plus d e
2,50 m alors que beaucoup n ' ont
pas atteint z m .

Le secteur de Rio Frio, dans
la partie nord de la zone es t
sensiblement moins arrosé (gra-
phique n o 2) .
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plus courtes que celles correspondant aux précipita-
tions, ils sont néanmoins suffisants pour se rendre
compte que, d 'un bout de l 'année à l ' autre, les varia-
tions de températures sont excessivement faibles ; la

GRAPHIQUE 1- SECTEUR DE SEVILL A
PLUVIOMETRIE ANNUELL E
1909-1925 et 1946-1953
(source d'information : U.F. Company )

Pluie s
en cm

--- moyenn e
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Des données précises nous manquent sur la parti e
sud (Aracataca) mais il est admis que les précipitation s
sont plus importantes .

Les pluies sont donc d ' autant plus importantes qu e
l'on s 'éloigne de Santa Marta et que l 'on se rapproch e
de Fundacion . Le total annuel n ' est, dans tous les cas ,
jamais très important .

Le graphique n° 3 nous renseigne sur la répartition
des précipitations au cours de l ' année ; il y a 8 moi s
de sécheresse (si par mois (( secs » on entend tou s
ceux qui ont moins de Zoo mm) . Décembre, janvier ,
février et mars sont pratiquement sans eau . Au
cours de la saison pluvieuse on note deux pointes :
l'une en mai et l 'autre en octobre ; le mois de juin
accuse par contre toujours une diminution des préci-
pitations appelée couramment «été de la Saint-Jean » .

Ces conditions impliquent donc l ' irrigation durant
plusieurs mois et celle-ci sera plus importante dan s
la partie nord de la zone que dans la partie sud, natu-
rellement plus arrosée .

TEMPÉRAI URES .

Les renseignements obtenus sont condensés dan s
le graphique n° 4 ; bien que portant sur des périodes



562 —

	

Fruits — Vol . 22, no 11, 1967

J F M A M J 1 A S O N D

GRAPHIQUE 2 - PRECIPITATIONS COMPAREE S
de 1909 à 192 5
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GRAPHIQUE 3
en mm

SECTEUR DE SEVILLA
REPARTITION MENSUELL E

DES PLUIE S

MOYENNE 1909-192 5

moyenne est toujours au-dessus de 25 0 C et les minim a
ne sont que peu de temps inférieurs à 2o° C, la tem-
pérature la plus basse enregistrée durant ces douze
derniers mois a été de 18° 8 au mois de janvier .

La représentation des chiffres d 'humidité portan t
sur les années 1959 et 196o n ' appelle pas de commen-
taires particuliers .

INSOL_vTION .

Il ne semble pas que des observations systématique s
aient été faites . Actuellement aucun solarimètre
n'existe dans la zone et, en dépit de recherches mul -
tiples, nous n 'avons pu obtenir aucun chiffre . Quo i
qu'il en soit, l 'ensoleillement est important et sûre -
ment supérieur à ce qu ' il est en Équateur par exempl e
(aux environs de 900 h par an à Pichilingue) ; on doi t
se rapprocher ici plutôt des Antilles qui atteignent
2 00o h à l ' année . Il est courant, dès 9 h le matin
de voir repliés l'un contre l'autre les deux demi-limbe s
de la feuille du bananier.

VENTS .

Toute la région bananière de Santa Marta est affec-
tée plusieurs fois par an de coups de vent . C'est u n
facteur limitant très important puisqu'on adme t
qu'il diminue la production dans une proportion de

25 . I1 ne s 'agit pas comme dans les Caraïbes, pa r
exemple, de cyclones capables de réduire à néant tout e
la production du pays . Néanmoins les divers secteurs
de la zone sont affectés à des degrés variables ; nous
avons indiqué plus haut que la U . F. avait été con-
trainte rapidement d 'abandonner la région d'Araca -

GRAPHIQUE 4- SECTEUR DE SEVILL A
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taca étant donné la trop grande fréquence de ces coups

	

surtout en avril-mai et en octobre-novembre . Des
de vents et des dommages qu'ils entraînaient . La pro-

	

statistiques ont été établies pendant plusieurs année s
duction bananière a pratiquement disparu de cette

	

par la Compania Frutera de Sevilla (U. F. Co) .
région .

	

Pour 1958, 1959 et 1960, les dégâts, exprimés e n
Ces coups de vent surviennent en saison des pluies

	

nombre de plants touchés ont été les suivants :

1 95 8 1 959 1960

(néant )
(néant)

(néant)
(néant )

547 000 (1) 20 000 (4) 3 669 000
342 000 (6)

	

2 642 000 (6) i foi 000
707 000 (3) 939 000 (5) 5 38 000
159 000 (néant) (4) 971 000
250 000 (1) 287 000 (3) 1 188 000
061 000 (2)

	

4 95 0 000 (4) 195 000
278 000 (7) 844 000 (3) 2 161 000
115 000 (3)

	

1 315 500 (3) 221 000
(4) 168 000 (2) 196 30 0

459 000 11 165 000 10 245 000

Les chiffres entre parenthèses indiquent le nombre de coups de vent dans le mois correspondant .

Janvier	 (néant)
Février	 (néant )
Mars	 (2 )
Avril	 (4 )

Main
	

(7) 5
Jui	 (3) I
Juillet	 (3)
Août	 (3) 2
Septembre	 (3 )
Octobre	 (3) 2
Novembre	 (néant )

Total plants touchés	 12

En 1961, les dégâts furent nettement moin s
importants puisqu'ils ont concerné 4 277 000 bana-
niers .

Ainsi que l ' indique ce tableau, la force destructive
de ces vents est très variable .

Jusqu'en mai 1966, on dénombrait 500 000 plants
abattus depuis le début de l 'année ; à la différence de
ce qui peut se passer pour un cyclone par exemple ,
les bananiers ne sont pas arrachés mais cassés à la mi -
hauteur du pseudo-tronc dans le sens où a soufflé le
vent .

En fait, l ' importance économique de ce fléau natu-
rel dépend en dehors de la force du coup de vent lui -
même, de l 'époque à laquelle il frappe les cultures . I l
est plus redouté en octobre-novembre car ces moi s
marquent le début de la pointe de production ; une
partie importante de la récolte pourra donc être dé -
truite ; en outre, la récupération pourra être assez
longue si une irrigation suffisante n ' intervient pas à
partir de décembre, mois qui marque le début de l a
saison sèche .

Sans entrer dans le détail, signalons que cett e
question a fait l ' objet de nombreuses études . Plusieur s
missions de météorologistes sont venues essayer de
déterminer les causes et les origines de ces coups d e
vent et de mettre au point des prodécés qui per -
mettraient de réduire la force de ces vents .

Ils ont trouvé qu ' intervenaient en fait les alizés ,
des vents locaux prenant leur origine dans le massif
voisin de la Sierra Nevada, et des turbulence s
consécutives à certains cyclones affectant la zone
Caraïbe .

Des essais d 'ensemencement de nuages à l 'aide
d 'iodure d 'argent ont été fait soit à partir du sol au
moyen de brûleurs soit directement dans les airs ave c
le secours des avionettes ; cet ensemencement perme t
de déclencher plus rapidement le processus de pluie s
en évitant l 'accumulation d 'une énergie trop forte qui ,
dans les conditions naturelles risqueraient de favorise r
l 'apparition de ces vents violents .

En 1956-1957, une campagne a été entreprise à
grande échelle pour lutter contre les vents . Elle avai t
reçu l'appui gouvernemental et a été financée par u n
impôt spécial . Malheureusement, il y eut cette aimée -
là, des dégâts fort importants dans les plantations .
Ce genre d ' essai est très difficile à mener pour êtr e
incontestablement démonstratif et il nécessite en
tout cas plusieurs années de répétitions . (Références
sur ce sujet : The Campaign against Windstorms in
the banana plantations near Santa Marta 1 95 6 - 195 7
Bulletin of the american Meteo Society, vol . 42, 110 4) .
Pour terminer ce paragraphe concernant les vents
signalons qu'une tentative sans lendemain a été fait e
pour créer un système d ' assurances .
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MÉTHODES CULTURALE S

La zone de Santa Marta compte parmi l'une de s
plus anciennes régions bananières ; les plantations d e
3o ans ne sont donc pas rares et, à quelques exceptions
près, on ne replante pas et l'on se contente de rempla-
cer les pieds manquants . La menace permanente de s
coups de vents incite le producteur à éviter le plu s
possible de suspendre temporairement sa production ,
la nature se chargeant en un certain sens d ' assurer des
rénovations .

La seule variété cultivée jusqu'ici est la ` Gros Mi-
chel ' ; nous parlerons plus loin de l'amorce de recon-
version en variétés appartenant au groupe ` Cavendish '
La densité de plants à l 'hectare est de 1 o0o environ ,
ce chiffre pouvant être atteint de différentes façons .
Il s'agit le plus souvent de touffes de 2 ou 3 porteurs ,
ces touffes étant séparées entre elles de plusieur s
mètres. Pratiquement, après de nombreuses année s
la plantation ne peut plus présenter d'alignement e t
la répartition des bananiers sur le terrain est le fai t
du hasard .

La trouaison se fait le plus généralement à la pelle
et l'on donne comme dimensions 30 à 40 em en tou s
sens (hauteur, longueur et largeur) ; la pratique du
labour est très peu fréquente ; dans divers secteurs ,
ceux de Rio Frio et de Sevilla par exemple, on peu t
se rendre compte que les caractéristiques physique s
des sols sont le plus généralement satisfaisantes a u
moins en surface et voire dans quelques plantations ,
très bonnes .

Les plus gros investissements au démarrage on t
été sûrement les travaux de drainage et d'irrigatio n
tous deux indispensables pratiquement dans toute l a
zone .

Les précipitations particulièrement abondantes en
septembre, octobre et novembre rendent nécessaire s
l'installation d'un réseau de drains, réseau évidemmen t
plus ou moins dense suivant la nature et la topogra-
phie du terrain .

Toutes les plantations, à l'exception de deux, pra-
tiquent l ' irrigation superficielle, laquelle exige d e
nombreux canaux d 'amenée principaux et secondaires .
On doit encore mentionner ici l 'action prépondérant e
de la United Fruit Co dans ce domaine ; elle a réalis é
tous ces travaux au moment où elle se trouvait elle-
même propriétaire de plusieurs milliers d'hectares, c e
qui explique que, pour l'irrigation en particulier, il
existe un plan d'ensemble très cohérent . Dans la suite

les producteurs ayant acquis ces plantations se sont
contentés d 'assurer, plus ou moins bien, l 'entretien
des canaux ; dans les frais annuels, ce poste conserve
néanmoins une place importante .

ÉPOQUES DE PLANTATION .

La meilleure époque de plantation va de la fin d 'avri l
à la fin juin ; après, les pluies abondantes peuven t
freiner la reprise et entraîner un pourcentage no n
négligeable de manquants .

Tant sur le choix du matériel de plantation que su r
le mode d ' oeilletonnage il n'y a rien de spécial à signa-
ler ; les pratiques sont les mêmes que celles que l'o n
retrouve en Équateur par exemple ou dans divers
pays d 'Amérique centrale et sont plus ou moins direc-
tement inspirées des méthodes de la United Fruit .

DÉSHERBAGES .

Le desherbage s 'effectue manuellement et se fai t
de deux façons suivant le temps dont on dispose e t
suivant l 'époque de l'année .

Dans un cas, à la pelle, on nettoie parfaitement le s
alentours de la base du bananier sur un rayon de 1,50 m
environ ; on « racle » en somme la surface du sol . Cette
opération appelée localement un a caciqueo » est cell e
qui précède un épandage d'engrais, par exemple .

La deuxième méthode consiste à couper l 'herbe au
machète et à l'entasser en rouleau dans les interlignes .

Suivant les régions on pratique de 6 à ro desherbage s
d 'une forme ou d 'une autre, à l'année . Ces chiffres qu i
nous ont été donnés nous paraissent un peu élevés ,
pour être considérés comme des moyennes caracté-
ristiques de toute la zone bananière . Par contre, il s
sont tout à fait vraisemblables pour le secteur de Ri o
Frio (nord de la zone) où d'une façon générale, les
plantations offrent un bien meilleur aspect tant a u
point de vue entretien que développement végétati f
des plants . Les sols y sont peut être meilleurs . Le
nombre d 'oeilletonnages est de 6 à ro par an .

FERTILISATION .

La fertilisation est une pratique courante et l ' on
conçoit facilement que des terres en cultures depuis
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plusieurs dizaines d 'années puissent exiger l'emploi de s
engrais . Celui presque exclusivement employé est l'urée
et ceci sous les recommandations de la Compania Fm-
tera de Sevilla . Il faut ouvrir ici une parenthèse et dir e
un mot de ce qui a été connu, dans la région, sous le no m
de s plan vert ». La United Fruit a réalisé au cours de s
années des études nombreuses sur tous les sols de l a
zone bananière et les planteurs qui désiraient passer
contrat avec la compagnie américaine pour pouvoi r
commercialiser leur production, devaient accepter u n
examen général de leur plantation à base de nom-
breuses analyses de sol . La propriété, ou une parti e
de celle-ci était alors s acceptée » ou « refusée ». Peti t
à petit la U . F . Co a pu ainsi dresser une carte précis e
de la zone, qualifiant les différents terrains . Il semble
donc bien qu'il v ait eu là un travail considérable d e
fait supposant des analyses de sol nombreuses . Malheu -
reusement, les bases chiffrées avant servi à émettr e
un avis quant à la qualification des lots n'ont jamai s
été communiquées aux producteurs . Aujourd 'hui, au
moment du départ de la U . F . Co de la région de Sant a
Marta, il n ' a pas été possible d ' obtenir des document s
sur cette prospection entreprise à grande échelle .
Tous ces résultats n'ont pu être divulgués . Suivant
donc les recommandations des techniciens américains ,
l'emploi des engrais azotés (urée) est maintenant géné -
ralisée : on applique de 900 à 1 000 livres par hectar e
et par an en trois ou quatre fois, rarement plus . L'épan -
dage se fait à la main autour du bananier .

A signaler, durant les années antérieures quelque s
applications effectuées par voie aérienne : 6 kg d'urée
pour 30 1 d'eau. Cette concentration nous a par u
élevée mais on nous a certifié q u ' il n'y avait jamais eu
la moindre brûlure sur le feuillage . A l'heure actuell e
il est question de faire, à titre d'essai, des épandage s
aériens non pas sous la forme liquide, mais en gra-
nulé, comme cela se pratique déjà à Panama (un e
application par trimestre) .

L'obstacle majeur reste pour l'instant le prix d e
revient élevé du traitement par rapport à ce qu'il est
en employant de la main d ' oeuvre .

IKRIG A TIOV .

L'irrigation est indispensable de la fin du mois d e
décembre à la mi-mai . Dans la totalité des cas, à une o u
deux exceptions près, il s 'agit d'irrigation superficielle ;
le système habituel est connu : on élève de petites
murettes créant ainsi des sortes de bassins engloban t
5 bananiers ou plus suivant la configuration du ter -
rain ; les canaux d'amenée permettent de remplir

rapidement un bassin et de passer au suivant . Le pro -
cédé est donc sommaire et dans ces conditions il es t
difficile de connaître les quantités appliquées . Le
rythme des applications est variable : tous les
quinze jours, pour les plantations bien organisées
et bien situées par rapport aux canaux principaux
de la zone, tous les mois pour les secteurs plus défavo -
risés .

Sur le plan pratique, c 'est un travail cultural qui
laisse le plus à désirer ; en fin de saison sèche, on enten d
fréquemment parler du manque d 'eau car le niveau
est très bas dans les rivières . Cela est vrai mais i l
semble bien qu'il y ait par ailleurs un gaspillage cer-
tain du précieux liquide par défaut d'entretien des
canaux, par des irrigations parfois excessives de l a
part de ceux qui se trouvent en tête de ligne et pa r
le manque de scrupule de certains répartiteurs d'ea u
qui font un peu ce qu'ils veulent . Ces problème s
ne se posaient pas au temps où la United Frui t
Company se trouvait être le plus grand propriétair e
de la zone et appliquait un plan rationnel . Ce sys-
tème d'irrigation plus qu 'aucun autre exige un e
réelle coordination et une stricte discipline des parti-
cipants . C'est une des raisons qui nous font pense r
que si la reconversion partielle a lieu en variétés d u
groupe Cavendish, elle ne restera possible que pou r
(les secteurs naturellement plus favorisés, c'est-à-dir e
ceux où l'eau existe en surabondance .

A partir de 1959 et durant plusieurs années, l a
Compania Frutera de Sevilla a fait des essais d'asper-
sion à basse pression, sous le feuillage (Haciend a
Macdndo) suivant le système employé par la Unite d
Fruit : un réseau fixe et légèrement enterré de tuyaux
en fibrociment alimentant des postes d'alimentation ,
répartis dans la plantation et sur lesquels sont fixé s
des tuyaux souples qui aboutissent aux divers arro-
seurs (Rain-bird) lesquels occupent toujours la mêm e
place et sont fixés sur une base en ciment . Ce dispositi f
a l'avantage de ne pas exiger beaucoup de main
d'oeuvre et de limiter les déplacements de matérie l
puisque les tuyaux principaux sont fixes .

Cette méthode n 'a pas fait école et les trois ou quatr e
producteurs qui l'avaient pratiquée sont en train d e
l'abandonner : nécessité d 'une surveillance exception-
nelle, les tuyaux même enterrés étant fréquemmen t
volés, et problèmes divers posés par l'entretien de s
pompes et moteurs . Il nous a été facile de nous rendr e
compte également de la difficulté à trouver des pièce s
de rechanges pour les machines quelles qu'elles soient .
A la différence de ce qui se passe par exemple en Équa -
teur, les importations sont ici limitées au maximum e t
rigoureusement contingentées . Actuellement, toute s

.1
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les organisations, spécialement les organisations agri-
coles, font pression sur le gouvernement pour qu e
dans ce domaine soit établi un régime préféren-
tiel . ['n assouplissement des régimes d'importation
apparaît indispensable .

facourn DE LA PRODUCTION .

Nous exposerons en détail, dans un paragraph e
spécial, le mécanisme de la commercialisation depui s
le stade plantation jusqu ' à celui de l'embarquement.

DÉFENSE DES CULTURE S

1 0 Dans ce domaine, c 'est la maladie de Sigatoka
qui retiendra l'attention, bien que cette maladie ne
présente pas en Colombie l'importance qu'elle peu t
avoir clans certains autres pays comme l'Équateu r
par exemple (zone centrale et zone nord surtout) .

Pour l'ensemble de la région bananière, on pourrai t
dire que le Cercospora se présente avec une virulenc e
moyenne, mais là encore en dépit de l ' étendue somm e
toute assez faible de la zone bananière (r_S o0o ha), o n
note de nettes différences suivant les secteurs : dan s
la partie nord (Rio Frio) on obtient un contrôle très
satisfaisant avec 13 à 14 cycles d'applications par
an, alors qu'au sud (Aracatara) pour un résultat
semblable, il est nécessaire de prévoir i6 à IS appli-
cations aériennes annuelles . Au fur et à mesure qu e
l'on va vers le sud, lequel est plus humide, le pro-
b!ème de la Maladie de Sigatoka est plus aigu .

ORGANISATION DE LA CAMPAGNE PHYTOSANITAIRE .

a) organisation antérieure :

Plus que nulle part ailleurs peut être, l'histoire de l a
lutte contre le Cercospora est ici intimement liée au x
méthodes successivement employées par la Unite d
Fruit Company, étant donné la place prépondérant e
occupée par la compagnie américaine durant plusieur s
décennies .

Les producteurs, qu'ils soient en contrat avec l a
U . F. ou qu'ils soient indépendants, ont toujour s
adopté les méthodes préconisées par les spécialiste s
américains .

Il y a donc eu l'époque des traitements à la bouilli e
b )rdelaise qui permettaient de parvenir à des résultat s
techniquement satisfaisants mais qui n 'étaient pa s
généralisables en raison de leur prix de revient tro p
élevé . La plupart des campagnes ultérieures ont ét é
faites par atomisations aériennes : mélange d'eau ,
d 'huile, d'émulsifiant et de fongicides . L'huile es t
toujours entrée dans des proportions très faibles e n
raison des effets dépressifs qu'elle était susceptibl e
d ' exercer sur le bananier .

Le choix des fongicides a été dicté par des expé-

riences faites localement ou le plus souvent en Amé-
rique centrale . C'est ainsi que pendant plusieurs années
on a préféré le cuivre sous différentes formes (Rana-
cobre, Perenox) ; mais depuis deux ans les recomman-
dations ont été d'utiliser le Dithane (Maneb) . Par
exemple, la campagne 1964-1965 a été faite sur la bas e
suivante : 7 gallons par hectare de mélange liquide plu s
4 livres de Dithane ; dans ces 7 gallons de liquide l'huil e
représentait 1 gallon r/2 à 2 gallons et l'eau le reste .

Appareils utilisés .

La United Fruit a toujours utilisé pour ses propres
plantations ou pour celles des producteurs associés ,
l'hélicoptère (Petroleum Helicopter Company) . Le
prix forcément élevé a permis l'apparition il y a plu-
sieurs années déjà, d'une compagnie opérant avec de s
avionettes équipées de micronair, celle-ci traitant les
producteurs indépendants n, c'est-à-dire ceux qui
n'avaient pas de contact avec la U . F . C .

b) organisation actuelle :

Le départ de la United Fruit Co en mai I966 entraîna
celui de la Petroleum Service Company et l'ensemble
des plantations fut donc traité par avionettes, seule -
ment et par les soins d 'une unique compagnie : la
Microfumar .

Quant aux quantités appliquées par hectare, elle s
ont été ramenées à 3 gallons (1/2 huile ; 1/2 eau) plus
z livre de Dithane . On s'oriente clone d'une façon cer-
taine vers les traitements à l'huile seule en raison de s
coûts élevés des mélanges précédemment utilisés ,
ceux des fongicides en particulier . Mais au préalable ,
il faudra vaincre progressivement les appréhension s
de tous les producteurs réticents à l'emploi exclusi f
de l'huile à la suite de ce qui leur a été répété à maintes
reprises par la U . F .

Le traitement actuel est donc en quelque sorte
bâtard dans ce sens qu' il veut être à la fois préventi f
par l'emploi de fongicide et curatif grâce à l'huile .
L'enjeu est très important car le poste « dépenses
fumigations n est un des rares que l'on puisse actuel-
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lement comprimer, parmi ceux qui servent à établi r
les calculs de prix de revient .

Appareils utilisés .

Avionettes SNOW équipées des nouveaux micro-
uairs : 3 pales en plastique avec un système différen t
de restriction (le réglage se fait par un by-pass, alors
qu'autrefois, on opérait avec un jeu de pastilles) .

Conditions de travail .

La largeu r des passages est de 30 m environ . La
compagnie (le traitements dispose d'un personne l
terrestre assurant le balisage au moyen de banderoles .
Les expériences passées ont montrées en effet qu'il étai t
pratiquement impossible de compter sur une coopéra-
tion continue du producteur clans ce domaine . L ' enso-
leillement, étant d 'une façon générale, très important ,
les appareils ne peuvent guère opérer que de 6 h
du matin à ro h. Les rendements horaires de tra-
vail devraient logiquement pouvoir être amélioré s
A. partir de la présente campagne puisque dorénavan t
n'opère plus clans toute la zone bananière de Sant a
Marta qu 'une seule compagnie de traitement, ce qu i
permettrait de prendre plusieurs plantations conti-
nues en « enfilade » lorsque c'est possible .

QUI DÉCIDE DE L ' OPPORTUNITÉ DES TRAITEMENTS ;

Théoriquement ce sont, indépendamment l 'une de
l 'autre, les deux organisations bananières : Consorcio
et Federacion puisque, séparément elles ont établi u n
contrat avec Microfumar pour assurer les traitement s
de leurs adhérents . Il semble bien en fait que le rôle
de la compagnie aérienne dépasse celui de simple exé-
cutant car les organisations professionnelles ne dis-
posent pas d'un véritable service technique opéran t
dans la zone et pouvant décider de l ' opportunité ou
de l ' inutilité d'un traitement. C'est la compagnie d e
traitement qui « oriente », essayant pour des raison s
évidentes et logiques de n'avoir qu'un seul calendrie r
de traitement ce qui lui permet de tirer parti au
maximum de l'avantage acquis : celui d 'assurer l a
lutte contre la Maladie de Sigatoka sur la totalité de s
plantations .

La campagne phytosanitaire commence pratique-
ment avec les premières pluies, donc plus tôt dans l a
partie nord et les cycles se suivent au rythme de chaque
trois semaines ou éventuellement chaque 15 jour s
dans des secteurs ou à des époques plus critiques . De s
principaux facteurs météorologiques intervenant dan s
le développement naturel de la maladie, celui qui doit

être le plus à suivre (des observations chiffrées peuven t
le montrer) est l 'humidité, donc les pluies . En effet, la
température moyenne est toujours supérieure à 200
(2_1-25°), valeur que l'on admet optimale pour le déve-
loppement du champignon .

PRIX DES TRAITEMENTS AÉRIENS .

Les frais engagés par la lutte contre le Cercospor a
sont à charge des deux organisations professionnelles ,
la Federacion ou le Consorcio. Pendant un certai n
temps celles-ci, tout comme le faisait la United Frui t
avec ses adhérents, déduisaient les prix des traitement s
(les liquidations faites aux planteurs. Pour des raison s
psychologiques, ces dépenses ne figurent plus dans le s
décomptes . En effet, à cette première retenue fait e
pour le Cercospora, s'en ajoutaient d 'autres (engrais,
housses polyéthylène . . .), et le producteur trouvait l a
différence énorme entre ace qu'il aurait dû recevoir» e t
ce qu'il recevait effectivement toutes déductions faites .

Rien que l 'hélicoptère soit abandonné à partir de l a
présente campagne, nous donnons ci-après les pri x
pratiqués pour 1965 .

Hélicoptère : 130 pesos à l ' hectare : 7 gallons (1, 5
à 2 huile) + 2 kg Dithane .

Avionette : 8o pesos A. l ' hectate

	

7 gallons (5,5 à
2 eau) -}- 2 kg Dithane .

En fait, en raison de la variabilité du change dollar -
peso, la compagnie d 'hélicoptère (la Petroleum Heli -
copter S) avait fixé un prix du traitement en dollar s
soit 6,87 S U . S. par hectare (tout compris) soit à c e
moment-là : 130 pesos .

Rapportés à l 'hectare, pour toute une campagn e
sur la base de 12 à 14 cycles :

hélicoptère : 1 56o à 1 820 pesos ;
avionette : y6o à 1 120 pesos .

Rapportés au régime (la moyenne exportée est esti-
mée à 450 régimes par hectare) :

hélicoptère : 3,7 pesos environ z 0,25 S U. S .
avionette : 2,4 .

Les prix pour 1966 où seules opèrent les avionette s
sont détaillés ci-après . Dans le contrat passé avec les
organisations bananières une part est exprimée e n
dollars, celle qui concerne le travail proprement dit ,
de façon à faire face à des variations des cours don t
les influences sont importantes surtout en ce qu i
concerne le matériel de rechange pour les ayionettes ,
donc forcément importés, et une autre en pesos corres -
pondant au service terrestre . La fourniture des produit s
est assurée par la Federacion et par le Consorcio .
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Sauf cas particuliers, la campagne 1966 se fait sur
la base de 3 gallons de mélange par hectare (autan t
d ' eau que d'huile) -F 2 livres de Dithane :

huile : 4,75 pesos le gallon .
Dithane : 7,5 pesos la livre .

— Triton : 1 peso par hectare .

COL'T 1>i? TR .IITE M EN T

- pour 7 gallons à l'hectare : 0 ,95 $ + 9 peso s
pour 5 gallons à l 'hectare : o,8o $ + 9 peso s
pour 3 gallons à l 'hectare : o,76 $ ± 9 peso s

(ces 9 pesos correspondant au travail terrestre) .
En pesos et au taux actuel de 17,50 pesos pour 1

nous aurons pour 1966 (tarif 3 gallons) :

Travail aérien

	

13,30 peso s
Travail terrestre

	

9,00 pesos
Huile (1,5 gal .)

	

7,12 pesos
Dithane (2 livres)

	

15,00 peso s
Triton

	

Loo pesos

Total :

	

45,42 peso s

Pour être plus exact on doit ajouter pour avoir l e
prix réel à l'hectare, 2 à 3 pesos destinés à couvrir le s
frais propres tant à la Federacion qu ' au Consorcio
pour la lutte contre le Cercospora (comptabilité ,
déplacements . . .) . Ceci nous amène donc à un tota l
effectif de 48 pesos à l 'hectare, soit : 2,74 $ U. S .

Nous donnons ci-après un tableau récapitulati f
des coûts du traitement ramenés à la surface ou a u
régime exporté .

Précisons que la différence importante par rapport
à l 'année précédente est principalement due à la fort e
diminution de la quantité de fongicide qui représentait
pratiquement 50 p. cent du prix total du traitement
en 1965 .

La zone sud requiert en général quelques applica-
tions supplémentaires . Sont à la charge du producteu r
les cycles en a dépassement » par rapport à la moyenn e
de toute la zone .

a) Coût des applications par hectare .

b) Coût par régime exporté .

500

	

550

	

(,00
RÉGIMES RÉGIMES 12LT GllI1dS

(en

	

dollars 8 .

1 2 cycles o,o8 0 .07 0,01) 0 .0(, 0 .054
14 cycles 0 .09 0 .08 0,07 0 .07 o .o(,
Ni cycles 0 .10

	

, 0,09 0,08

	

0,08 0,07

Nous avons donné un éventail assez large quan d
aux régimes exportés mais la moyenne ne dépass e
guère 500 par hectare . La valeur la plus réelle serai t
o,o8 8 par régime soit 0,40 F .

2° Maladie de Panama .

Pendant de très nombreuses années, on a cru et di t
que la fusariose du bananier n'existait pas dans l a
région de Santa Marta . Ceci alors que cette maladi e
était en train d ' atteindre tous les autres pays produc-
teurs de ` Gros Michel ' ne manqua pas à juste titr e
d ' intriguer les chercheurs de la -United Fruit . Le fac-
teur sol fut particulièrement étudié mais sans que l'o n
parvienne à découvrir quelque chose d 'intéressant .

Depuis dix ans le Fusariurn axvsporurn a été identifi é
dans la zone de Santa Marta par la U. F. Co et des
bananiers présentent des symptômes caractéristique s
de la maladie . Pour le moment les plantations atteinte s
se trouvent dans le secteur de Rio Frio (nord de la zon e
bananière) . Il n 'en reste pas moins que ces symptôme s
sont très mal connus de la plupart des producteurs ,
ce qui rend plus difficile de suivre la progression réell e
de la maladie .

L 'apparition de la maladie de Panama a fait prendr e
conscience aux dirigeants des organisations profes-
sionnelles, de la nécessité d 'étudier dès maintenant
les possibilités d'une reconversion au moins partiell e
de la zone en variétés appartenant au groupe ` Caven-
dish ' connues comme résistantes (*) .

3° Maladie du Bacterial 1[7lt

Au cours des premiers déplacements que nous av on s
effectué nous avons rencontré plusieurs cas présentan t
les caractéristiques de la maladie de Moko (coup e

)*) En juin 1965, à la demande du Consorcio Bananero, J . BRI N
phptopathologiste à l'I . F . A . C . effectua une mission principale -
ment axée sur la question de la maladie de Panama .

PAR A N
(en dollars U . S . )

PAR CYCLES

12 cycles

	

1 .1 cycles

	

rG cycle s

2 . 74

	

32 .88

	

'

	

3 8, 3 (1 43, 8 4

40 0
RIg(n1ALES

-I5 0
REGIME S
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aqueuse » du pseudo-tronc à la différence de la mala -
die de Panama qui donne une coupe « sèche », jaunis-
sement des feuilles les plus récentes) . Ceci devra être
toutefois confirmé .

40 Lengua de vaca (langue de vache) .

Nous conservons la dénomination locale d ' une mala -
die (il serait en l 'état actuel plus juste de dire d'un e
anomalie) plus spécialement connue dans la région de
Rio Frio, donc au nord de la zone bananière . Elle se
traduit par une réduction plus ou moins importante
surtout de la largeur des limbes, cette réduction pou-
vant aboutir, dans le pire des cas, à ce qu'il ne reste
plus que la nervure principale . En plus de ce symptôm e
il en existe d'autres : décoloration des limbes, alter-
nance de plages jaunes et vertes mal délimitées ; on
peut arriver au stade «sortie de régimes» mais celui-c i
le plus souvent demeure presque à l 'horizontal ; de
plus, il ne grossit pas . Cette maladie serait-elle clue
à un virus ? En réalité, bien des points sont encore à
préciser car il semble bien que plusieurs producteur s
emploient ce terme qui couvrirait en réalité plusieur s
anomalies ou maladies différentes ; l'origine d'un e
perturbation d'ordre nutritionnel n'est pas à exclure .

A noter que dans le secteur de Sevilla on observ e
facilement des taches importantes de bananier s
atteintes de mosaïque (tirets et également raies per-
pendiculaires aux nervures secondaires) . Localement ,
on ne s 'en était pas rendu compte car, à la différenc e
de ce qui se passe pour la (( lengua de vaca » ici il n'y a
pas de réduction de la largeu r du limbe ni forcémen t
de déformation foliaire.

Pour en terminer avec cette question, on doit men-
tionner l'observation faite habituellement par la main -
d'oeuvre elle-même : la «lengua de vaca» disparaî t
pendant les pluies : en fait, elle ne disparaît pas effecti-
vement puisque les années suivantes on la retrouve au x
mêmes endroits . Les premières pluies doivent accé-
lérer la sortie des rejets et ceux-ci apparaissent, plu -
sieurs mois durant, sains . La même constatation avai t
pu être faite en Équateur pour la Maladie de Panama .

PARASITES DU .BANANIER.

a) Cosmopolites sordidus .

Contrairement à ce qui se passe clans la majeur e
partie des régions bananières du monde, le charanço n
ne pose ici au moins jusqu'à ce jour, aucun problème .
Des piégeages que nous avons effectués dans plusieurs
plantations n'ont pas permis tic récolter un seul cha -

rançon . De là à affirmer que ce parasite est absent d e
cette région de la Colombie il y a un pas, mais le fai t
est néanmoins curieux surtout si l'on pense que su r
les mêmes sols il v a des bananeraies depuis trente an s
et même plus .

b) Castniidae .

Nous avons trouvé des plants atteints un peu par -
tout dans la zone sans q u 'à aucun endroit toutefois ces
larves de lépidoptères puissent réellement être s i
nombreuses qu'elles soient à même de revêtir un e
importance économique. Ce parasite de la souche et
du pseudo-tronc est complètement ignoré ici de l a
part des propriétaires ou des administrateurs . Des
élevages faits en laboratoire ont permis d 'obtenir de s
papillons du genre Alv'ninius .

e) Chenilles dé/iotatrices .

Nous avons eu l'occasion de trouver quelques plan-
tations dans certains secteurs dans lesquelles étaien t
présentes des chenilles des genres Ceramidia caligo et
Sibine . Cette dernière était différente d'une autr e
limacodidae connue en Équateur : Sibine apicalis .
Dans aucun cas pourtant des traitements n'auraien t
été à envisager étant donné le très petit nombre d e
larves . Un certain parasitisme naturel existe tout au
moins pour Sibine et Ceramidia .

cl) Dégâts sur fruits : Cotapsis et Trigona .

Le premier est un coléoptère signalé clans plusieur s
pays producteurs . Quant à Trigona sp . il s'agit d ' u n
hyménoptère vivant en colonies dans des arbres o u
arbustes . C'est la raison pour laquelle ce sont plutô t
les régimes des parcelles en bordure de brousse qui son t
endommagés . Le plus souvent, l'aspect du fruit est te l
que le régime ne peut pas être commercialisé (en fai t
seule la peau est atteinte, « rongée » par places donnan t
l'apparence de taches noires der à 2 cm). Les dégât s
occasionnés par ces deux insectes, s ' ils sont d ' un aspec t
général semblable, ne sont pas toutefois distribués d e
la même façon . Pour l'hyménoptère Trigona les lésion s
sont localisées aux angles des fruits, dans le cas d e
Colapsis elles s'étendent sur toute la surface de celui-ci .
Les dommages causés par ce coléoptère sont donc plu s
spectaculaires .

e) Nématodes .

On rencontre assez fréquemment des racines pré -
sentant des attaques de nématodes . Les détermination s
ont déjà été laites par la U . F . Co . Quoi qu'il en soit,
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actuellement aucun traitement n'est envisagé et n e
paraît d'ailleurs pas justifié économiquement . Le pro-
blème sera à suivre de près avec l'implantation prévue

des variétés de bananes du groupe 'Cavendish ' . I l
est généralement admis, en effet, que le Gros Michel '
est moins sensible aux attaques de nématodes .

RECONVERSION EN VARIÉTÉS DU GROUPE ` CAVENDISH '

L'importance du sujet nous a paru justifier un para-
graphe spécial .

A la suite de l'Équateur et après d'autres pay s
d'Amérique centrale, la Colombie envisage dans u n
avenir rapproché de remplacer la variété ` Gros Miche l
par la variété 'Cavendish ' en commençant par le s
zones où la progression de la Maladie de Panama fai t
de ce remplacement une nécessité plus immédiate, tou t
au moins si l'on entend continuer sur ces mêmes terre s
la culture du bananier .

Le secteur de Rio Frio est le plus atteint par cett e
fusariose bien que les progrès de la maladie ne soien t
pas rapides .

Les dirigeants des organisations professionnelles
ont pris conscience de ce problème et ont donc décid é
de ne pas attendre davantage pour étudier le compor-
tement de ces variétés localement dénommées « nou-
velles ». Les premières introductions curent lieu en

mars 1966 avec 3 000 `Valery' en provenance d'Équa-
teur, puis en juin de la même année avec 2 000 ` Poyo ' .
Les importations plus conséquentes eurent lieu suc-
cessivement en novembre 1966 portant sur 40 00 0

Povo ' environ et en décembre avec 30 000 plant s
de la même variété, plus quelques milliers de souche s
de ` Grande Naine ' . Ces introductions furent réalisée s
directement par les deux organismes professionnels
principaux . Au milieu de 1967 il était question que
l'IN . CO. R. A. (Institut Colombien de la Réform e
Agraire) importe une cinquantaine de milliers d e
souches appartenant au groupe 'Cavendish ' . La
substitution de variétés sera, nous le croyons du
moins, laborieuse en raison de difficultés d'ordr e
divers dont la moindre ne sera pas celle de l 'appro-
visionnement en eau ! Certains secteurs de la zon e
bananière, seuls, peuvent envisager avec des chance s
(le succès cette reconversion .

ASPECTS RELATIFS A LA PRODUCTION DE LA ZONE BANANIÈR E
DE SANTA MART A

La zone de Santa Marta représente approximati-
vement 18 00o ha de bananiers, se distribuant de l a
façon suivante :

Federacion Nacional de Productores . .

	

9 000 li a
Consorcio Bananero	 7 000 h a
Bananeros Asociados	 2 00o h a

z~t o0o ha

régimes exportés, car la production est sensiblemen t
supérieure . Le poids moyen est de 23 à 25 kg (coup e
maigre pour l'Europe) . L'on compte en effet pour le s
calculs de tonnage 43 régimes à la tonne . Sur cett e
base de io millions de régimes et avec une moyenn e
de 23 kg, on voit que le tonnage commercialisé est d e
l 'ordre de 230 000 t .

Plantés (chiffre théorique) 	 z o00
Pratiquement «Bananeros asociados» groupe les Régimes « apparus »	 900

anciens adhérents de la U . F . Co et ils font toutes leurs Dégâts vent	 22 5
opérations à travers la federacion Nacional de Produc -
tores dont ils constituent une ramification .

Reste	 6 75

Ces 18 o0o ha fournissent annuellement de fo à
12 millions de régimes, des variations plus ou moin s
fortes autour de ces chiffres résultent de l'importance
des coups de vent . Il s'agit là, bien entendu, des

dont 15onon commercialisables, d'où réellement expor -
tés 525 (45o à 600) .

Pratiquement on peut donc parler de rendement
de 9 à 12 t par hectare .
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I'i',POQUES de PRODUCTION .

Directement liées aux conditions climatiques, ce s
epoques sont essentiellement sous la dépendance d u
régime des pluies, ou des irrigations compensatrices,

car la température, comme nous l'avons déjà indiqué ,
est très constante et élevée toute l'année .

Mois de plus faible production : avril, mai, juin .
Mois de plus forte production : novembre, décembre ,

janvier .

COUPE, RÉCOLTE, EMBALLAGE, TRANSPORT, CHARGEMEN T

PRÉVISIONS DE RÉCOLTE .

Les prévisions de récolte doivent être déposées par l e
producteur auprès de l'organisation avec laquelle i l
travaille un mois à l'avance, ceci afin de pouvoir régle r
les mouvements de navire . Les cas de force majeur e
résultant des coups de vent par exemple, n'entren t
évidemment pas en ligne de compte .

RÉCOLTE .

Les opérations de récolte elles-mêmes n'offrent pas
un caractère très particulier et sont identiques à celle s
pratiquées dans les autres pays producteurs d'Amérique
centrale ou du Sud . L 'équipe est toutefois plus réduite
et ne comprend que deux ouvriers pour la coupe pro-
prement dite . Un travailleur « attaque » le pseudo -
tronc à mi-hauteur et la partie supérieure s'inclin e
doucement vers le sol sous le poids du régime, lequel
est recueilli immédiatement sur l'épaule du deuxièm e
travailleur . Le premier ouvrier sépare alors le fruit d u
reste du plant . Le rabattage du pied mère ne se fai t
pas simultanément ni le jour suivant, mais sera exé-
cuté en même temps que le prochain passage dans l a
plantation pour l'opération de l'oeilletonnage .

TRANSPORT SUR PLANTATION .

Le transport se fait par des remorques tirées soit
par un tracteur, soit le plus souvent par des boeufs ;
dans le sens de la largeur de la remorque on plac e
2 régimes, les petits bouts des hampes se faisant face .
La même charrette porte plusieurs lits de régimes de
3 à 6, les lits étant séparés entre eux par des feuille s
de bananiers afin de limiter autant que faire se peut ,
les taches occasionnées par les écoulements de sève .

Enili :V_LA(rE .

Les expéditions sous forme de régimes emballé s
sous polyéthylène touchent à leur fin et d 'ici quelque s
mois, que ce soit pour la Federacion ou pour le ( ' on -

sorcio, elles se feront uniquement en mains dans de s
cartons (petits cartons pour l'Europe, grands pou r
les U . S . A .) .

Les cartons pour l'Europe sont des dimensions sui -
vantes : hauteur : 27 cm, longueur : 57 cm et largeur :
27 cm ; couvercle indépendant, quatre perforations
latérales . Le poids est de 12 à 13 kg brut, et les carton s
comportent de 5 à 6 mains .

Pour les exportations vers les U . S . A ., les carton s
doivent comporter qo livres nettes . Dans un cas comm e
dans l'autre les emballages portent un numéro et éven-
tuellement le nom de la plantation .

CHARGEMENT .

Les hangars sont toujours construits à proximité d e
la ligne de chemin de fer, laquelle dessert toute la zon e
au moyen d 'une ligne principale et de très nombreuse s
ramifications secondaires . De l'aire de stockage jus -
qu'au wagon, la distance est donc réduite et les carton s
sont, soit portés à dos d'homme, soit glissés au moye n
de trains de roulement .

Quelques jours à l'avance, le producteur fera s a
demande de wagons suivant ses besoins, auprès de la
compagnie qui lui achète les fruits . A son tour, celle-c i
centralisera les demandes de tous ses adhérents e t
inter viendra auprès des Chemins de Fer qui devron t
assurer à temps la répartition du matériel roulant su r
chaque plantation .

Le planteur charge son ou ses wagons (350 à 40 0

régimes et 70o à 800 cartons suivant les modèles d e
wagons) . Pour ces derniers l'arrimage se fait sur un e
hauteur de 8 cartons . On place à l'intérieur de celui-c i
et bien en vue, une étiquette portant le nombre d e
colis expédiés ; le wagon est aussitôt plombé .

A partir de 8 h du soir commence le ramassage pa r
les locomotives, Du fait (le la faible distance entre le
port et le point le plus éloigné de la zone (celui-ci es t
à zoo km), le chargement du bateau peut débuter à
partir de 22 h . Il continuera toute la nuit et sera ter -
miné au début du jour suivant . Les bananiers arriven t
à Tuai et le chargement des cales s'opère simultané-



572 — Fruits — Vol. 22, no 1 l , 196 7

ment par 4 norias . Une voie arrive à proximité d u
bord du quai et l 'on travaille par groupe de 8 wagon s
à la fois . Lorsque ceux-ci sont déchargés, succède im-
médiatement un autre groupe de même importance .
40 000 régimes sont chargés en 13 à 14 h .

OPÉRATIONS DE CONTRÔLE .

Pour la vente en régimes, seuls sont acceptée s
ro mains (et au-dessus) 9 mains et 8 mains . Nous re-
viendrons plus loin sur les prix payés au producteur s
par les deux compagnies . En principe, on tolère jusqu' à
4 °0 de refus . Au-delà, le planteur devra payer l e
transport, ce dernier est en effet, normalement sup -
porté par les exportateurs, et les frais divers : peinture ,
housses de polyéthylène, sur le pourcentage de régime s
refusés supérieur à 4 % .

A l 'arrivée des wagons, ceux-ci sont ouverts et l ' on
relève le nombre total de fruits porté sur l 'étiquett e
placée à l'intérieur du wagon par le propriétair e
du lot. Interviennent alors trois contrôles d 'ordre
différent :

Réception des régimes par la compagnie et clas-
sification suivant le nombre de mains ; les décision s
du « classificateur » sont sans appel .

-- Comptage des régimes on cartons contenus dan s
le wagon . Ce travail est fait par un employé de l a
Société de Chemins de Fer . Il importe pour elle, e n
effet, de connaître le chiffre exact, puisque le transport
est facturé par colis .

Comptage effectué indépendamment par les
Services de la Douane afin de vérifier les chiffres qui
lui seront communiqués ultérieurement pour le mani-
feste du navire . II est loisible au producteur d ' assister ,
sur le quai, à la qualification (le ses fruits . En général
il ne le fait pas car cette opération est entourée d'un
maximum de garanties d 'honnêteté .

Pour la manutention des cartons les opérations son t
identiques. L ' acheteur de fruits ouvre un certain
nombre de cartons pour se faire une idée de l ' ensemble
du lot .

Les refus sont propriété de l'acheteur . En généra] ,
ils sont donnés aux hôpitaux ou vendus au prix coû-
tant (2 pesos) à la main d 'oeuvre du port . Cette somm e
de 2 pesos est censée couvrir les frais de transport pa r
wagons et ceux de déchargement .

Toutes les manutentions au quai sont assurées pa r
les employés de la Société « Ports de Colombie » qui

loue ainsi ses services aux exporteurs . Un contrat col-
lectif fournit 380 employés de toutes catégories pour
un chargement . Les tarifs de jour et de nuit sont iden-
tiques, la majeure partie du chargement s 'opère de
nuit nous l'avons dit, niais pour les jours fériés o u
dimanches, les tarifs sont doubles et ils vont prochai-
nement être triples (il en est de même pour la main
d'oeuvre de plantation) .

FORMALITÉS RELATIVES A L ' ENPORTATION .

Celles-ci sont à la charge des compagnies acheteuse s
de fruits . Elles adressent à la Banque de la Républiqu e
un manifeste provisoire et déposent en même temp s
x dollars représentant la valeur (provisoire) du charge -
ment. Elles reçoivent la contrepartie en pesos au taux
de 13,5 pesos pour un dollar .

En Colombie, en effet, les sorties ou rentrées d e
devises sont sujettes à des réglementations de l'Offic e
des Changes. Il y a en fait trois cours du dollar : libr e
à 17,50 (*) un officiel à 13,5 pour les « exportation s
mineures » et un deuxième officiel à 9 pesos pour u n
dollar pour une catégorie très limitée d'articles . Les
bananes rentrent dans la catégorie des « exportation s
mineures » .

Le Service des Douanes reçoit également une copi e
du manifeste provisoire et délivre un Certificat d ' expor-
tation .

La liquidation définitive vis-à-vis de la Banque de
la République n'intervient qu'après réception de s
renseignements établis par le consignataire au port
d 'arrivée des fruits . Depuis 1965 les ports d'Europ e
exigent un certificat de santé .

Que ce soit la Federacion ou le Consorcio, chacu n
de ces acheteurs-exportateurs prévoit des clauses spé-
ciales dans les contrats qu'ils ont passés avec les com-
pagnies maritimes . Il s'agit en particulier des cas d e
coups de vent qui ne permettent pas de satisfaire le s
demandes de fret formulées . Dans le cas du Consorci o
Bananero qui traite avec la Compagnie Transaltan-
tique, un bateau qui n'a pu être rempli à Santa Mart a
peut compléter son chargement en Martinique . Pour l a
Federacion une partie du chargement s ' effectue éven-
tuellement en Équateur .

(*) Au montent de la parution (le cette note, les choses ont un
peu changé et il n'v a plus de cours libre . Cette valeur reste, néan-
moins, la plus proche du cours « réel n .
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ÉCONOMIE DE LA PRODUCTIO N

A . PRIx OFFERTS AUX PRODUCTEURS .

Bien que la United Fruit vienne de terminer ses acti-
vités dans la zone de Santa Marta nous rappelons briève -
ment quelles ont été les conditions faites aux planteur s
vendant leurs fruits à la compagnie américaine .

Il v a plusieurs années il y eut d'abord un contra t
établissant un prix d'achat fixe . Il était de 0,75 $ > r- . S .
pal- régime .

Il fut remplacé dans la suite par un contrat donnan t
un prix de base de 67,5o S C.S . la tonne . Le surplu s
obtenu entre ce prix et celui pratiqué sur les marché s
de l 'Europe (c 'était le débouché normal) était divisé
en parties égales entre le producteur et la U . F. Co .
Ce contrat marquait clone une progression par rappor t
aux précédents : on parle de tonne et non plus de
régime et on admet une participation aux bénéfice s
au-dessus d'un prix seuil acceptable . Il annonçai t
au fond la formule qui a été adoptée par la mêm e
compagnie à Turbo . Le propriétaire des fruits recevait
donc, dans la semaine suivant la coupe une somm e
et un mois plus tard, une liquidation définitive. C'est
sur ce deuxième versement que la U . F. retenait les
frais correspondant au traitement contre la Maladi e
de Sigatoka, aux applications d'engrais et au transport
sur la voie ferrée, ce versement était le plus souven t
très réduit .

Il existait enfin un troisième contrat analogue au pré-
cédent, il était destiné non plus à ceux qui travaillaien t
directement avec la U. F., mais à ceux de la Federa-
cion Nacional de Productores . En effet, jusqu ' au
ter juin 1966, la Federacion vendait à la compagni e
américaine mais assurait pour ses adhérents, frais d e
chemin de fer, transport maritime . . . Depuis cette
date, les fruits de la Federacion sont vendus au group e
allemand Bruns .

En juin 1966, les prix payés au producteur étaien t
les suivants :

FIII)E•'RACIO\ COSSORCI O
\AC1OV Ar_ il AN AN L 110 )

1 o mains 11 pesos 12 peso s
Régimes	 9 mains lo pesos 1 o peso s

S mains 5 pesos 5 peso s

Cartons 12-13 kg . . . Europe 7 , 30 pesos 7 , 30 peso s
Cartons :fo livres . . 1' .

	

S .

	

A . I

	

, 00 pCS 11

Pour l 'un ou l ' autre des deux organismes, l e
producteur reçoit chaque trimestre, une bonifi-
cation, somme évidemment variable et essentiellemen t
fonction de la situation sur les marchés de consom-
mation .

Il convient de dire ici que des changements impor-
tants sont intervenus entre 1965 et 1966 . Jusqu'a u
mois de septembre de l 'année 1965, le planteur béné-
ficiait ainsi, sous cette forme de bonification d 'un com-
plément plus ou moins équivalent à 25 centimes d e
dollar par régime (4,5 pesos) . « L'un dans l'autre » ,
définitivement, le régime était donc payé aux environ s
de 1 $ (prix fixé -{- bonification) lequel était au cours ,
libre, aux alentours de 17 pesos pour 1 $ .

A la fin de la même année (1965), le gouvernement
établit un cours spécial pour les s exportations mi-
neures s au rang desquelles sont classées les exporta-
tions bananières. Ce cours est de 13,5 pesos pour 1 S .
A la suite de cela, les deux acheteurs de fruits doivent ,
pour chaque embarquement, remettre les dollar s
(reçus d'Europe en paiement de la marchandise) à l a
banque de la République qui leur négocie aussitôt ,
mais au taux de 13,5 pesos pour 1 S (au lieu de 1 7, 5
qui serait normal) . Cette mesure devait fatalemen t
avoir une répercution au stade prix offert au planteur :
la bonification, en 1965, de l'ordre de 4.,5 pesos par
régime s 'est considérablement amenuisée et peut êtr e
estimée à 1 ou 1,5 peso (début 1966) .

L'un clans l 'autre, le producteur reçoit bien toujour s
r $ mais 12 pesos (fixe) -1- 1,5 de bonification
= 1 3,5 .

On paie 7,30 pesos au producteur si celui-ci dispos e
de son propre poste d'emballage . Par contre, si le tra-
vail est fait à façon par une station de la Federacio n
ou du Consol-6o, il ne reçoit que 7 pesos . La mani-
pulation est donc estimée à 0,30 peso .

I1 est bien certain en tout cas que pour le planteur ,
le nouveau système s ' est traduit par un bénéfice
moindre : pratiquement ses rentrées se trouvent figée s
à un taux artificiel de 13,5 pesos environ alors qu e
les produits qu'il doit acheter soit pour l'agriculture ,
soit pour sa consommation personnelle suivent à
quelques exceptions près, les fluctuations du dollar
libre .

Nous avons fourni ci-dessus des prix suivant un e
classification en Io, 9 et 8 mains. Orel pourcentag e
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peut-on accorder à chacune de ces trois catégorie s
Pour une bonne plantation on admet :

7o p . cent de ro main s
20 p . cent de 9 main s
zo p . cent de 8 mains .

B . COÛT RÉEL DU RÉGIME EXPORTÉ .

Il est toujours difficile d'établir un prix de revien t
en matière agricole et par des voies différentes o n
peut aisément obtenir des chiffres très éloignés les uns
des autres . Dans le cas abordé ici, celui de la cultur e
bananière, il y aurait lieu de considérer :

les frais d ' investissement et leur amortissement ,
les frais d 'entretien et de fonctionnement ,
les frais enfin relatifs à la récolte.

En additionnant ces trois chapitres de dépenses e t
en divisant par le nombre de régimes exportés nou s
aurons le prix de revient du régime commercialisé .
Pratiquement, nous nous autoriserons à supprime r
les amortissements des investissements, car la plupar t
des plantations (nous envisageons dans ce paragraphe ,
rappelons-le, uniquement le cas de la zone de Santa
Marta) ont plus de 20 à 25 ans . Dans ces conditions on
peut donc logiquement admettre que bâtiments ,
chemins, canaux de drainage, d ' irrigation . . . sont
amortis depuis longtemps . Pour les calculs ultérieurs,
donc nous nous en tiendrons aux deux postes :

frais de fonctionnement ;
frais de récolte.

Deuxième remarque importante : nous avons cru
devoir tenir compte de la façon dont étaient payés les
divers services ou travaux . Nous figurons donc sépa-
rément ce (lui est couvert par le producteur et ce qu i
l 'est par l 'acheteur de fruits mais qui est relatif, tou t
de même, à la production et qui intervient par
conséquent dans le calcul du coût réel du prix d e
revient d'un régime exporté .

Les chiffres présentés plus loin pourront différe r
très sensiblement de ceux exposés dans des rapport s
antérieurs . Il y a à cela plusieurs raisons en dehors
de celles pouvant résulter de la méthode même d e
calcul : diminution importante du coût de la cam -
pagne contre le Cercospora du fait de la tendance à
simplifier les méthodes de lutte, augmentation des
engrais, de la main d 'oeuvre, anomalies diverses consé -
cutives à l 'apparition de cours fictif du dollar I~ expor-
tations mineures » . .,
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1) Frais d 'entretretien ramenés 2 l 'hectare (plantation
établie) exprimés en pesos M .

SCPPORTlis P_1I2

i' le producteur l'exportateu r

Replantation (manquants) 	 5 0
Nettoyage des drains et ca- ;

naux d ' irrigation	
Désherbages : 6 par an à

70 pesos chacun	
Qsilletonnage : 8 par an à

30 pesos chacun	
Engrais : 500 kg/ha par a n

main-d ' oeuvre par appli -
cation	

Arrosage (en surface)	
Lutte contre la maladie de l

Sigatoka	

Gardiennage	 5 0
Administration	 zoo
Prestations sociales	 15 0
Impôt foncier annuel	 roo
Réparation édifices	 too
Véhicule (combustible, lu-

brifiant)	 15 0

2 71.0

	

70 0

Total	

	

.34 r 0

(*) Le peso, début 1967, a approximativement une valeur de
0,28 F .

Au taux libre du dollar qui est de 17,5, on peut
donc dire que le prix est de 200 dollars environ l ' hec-
tare. Il s 'agit là d 'un prix moyen et il peut être dépass é
légèrement (zone de Rio Frio à culture généralemen t
plus soignée) .

2) Frais de récolte et de transport .

De la même façon que précédemment, nous sépare-
rons ce qui incombe au producteur et cc qui est à l a
charge de la compagnie mais intervient néanmoin s
pour l'établissement du prix de revient réel . Les diffé-
rents prix étant sur la base du régime, nous envisage-
rons séparément les trois cas suivants :

400 régimes exportés par hectare et par an ,
500 régimes exportés par hectare et par an ,
600 régimes exportés par hectare et par an .

Au préalable nous croyons utile de donner quelques
détails destinés à justifier les prix moyens que nou s

400

420

2 40
72 0

3 0
200

70 0
(r4 cycles)
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adopterons dans la suite, pour nos divers calculs sui-
vant le nombre de régimes exportés par hectare .

— Frais de récolte : l'équipe qui assure depuis l a
coupe elle-même jusqu'à l'arrimage dans le wagon ,
lorsqu 'il s 'agit d ' expéditions en régimes, reçoit 0,50 pes o
par unité . Le polyéthylène est compté à 0,45 peso ; l a
peinture à 0,05 peso .
	 Transport par chemin de fer : 0,75 sur la lign e

principale et de o,25 à 1,5 en plus pour les lignes secon -
daires. Donc, au mieux 1 peso par régime et pour l a
plantation la plus éloignée 2,25 pesos .

— Chargement sur le bateau : main d'oeuvre, norias .
9oo pesos pour 1 000 régimes soit 0,90 par régime .

SUPPORTÉS PAR

3) Coût réel global du régime .

Compte tenu des frais d 'entretien pour un hectar e
(paragraphe r) et des frais de récolte et de transpor t
(paragraphe 2) nous aurons :

— pour 400 régimes exportés, sur la base de 200
pour les frais d'entretien :

200 $ + 77,6 $ = 277,6 $

277,6 : 400 = o,68 $ le régim e

	 pour 50o régimes exportés, et avec la même bas e
de2008 :

200 ~ -f-- 97, 1 ~ = 297,1 $

297,1 : 500 = 0,60 $

--- pour boo régimes exportés (même base) :

le producteur
(en pesos)

l'exportateur
(en pesos )

20 0

60 0

36 0

I 160

1 36 0
soit : 77 , 6 $ U . S .

20 0

20 0

FRAIS EXPRIMÉ S
(en pesos )

(t) 400 régimes/hectare .
Coupe : 400/0,50 chaqu e

régime	
Polyéthylène + peinture .
Transport chemins de fer

à 1,5 de moyenne par
régime	

Chargement au port (tou s
frais)	

Total	

200$+116,4$

	

316,4 $
316,4 : 600 = 0,52 5

Le chiffre de 600 régimes par hectare n 'est qu ' excep -
tionnellement dépassé . Si l'on désirait ramener ces
prix au kg de fruit, il faudrait prendre comme moyenn e
de poids de régime 22 à 25 kg. Ces poids sont très sen-
siblement inférieurs à ceux de l'Équateur, à degré d e
coupe identique, bien entendu .

Un calcul semblable devra être fait pour l'embal-
lage carton, mais il nous manque encore certaines
données : chargement, prix du carton lui-même, fongi-
cides . . . Il ne pourra être fait avec certitude qu'un e
fois la période de « rodage » terminée .

4) Bénéfice du planteur .

b) 500 régimes/hectare .
Coupe	
Polyéthylène T peinture .
Transport	
Chargement	

DÉPENSE S
(en pesos)
(Entretien
H- coupe)

RLC1tria s
(en pesos)

GAI N
(en pesos)

250
25 0
75 0
45 0

1 45 0250

Total	 T 700 400 régimes/hectare .
97 , I

	

$

	

13 .

	

S .
2 800 280 ti 13,5 = 3 780 4 78o

200 8o

	

Io ,0 - 800 3 00 0
c) boo régimes/hectare .

Coupe	 300 3 000 40 ~ . zoo 1

	

78 0
Polyéthylène	 30 0
Transport	 900 400 régimes = 4. 78 0

Chargement	 .540

300 1 740

En réalité, le prix de l 'entretien à l'hectare était ,
comme nous l'avons vu plus haut de 2 710 pesos . Nous
avons pensé, sans risque de commettre une gross e
erreur, pouvoir arrondir à 2 800 pesos .

Total	 2 040
sort :I16,4$1? .S .
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Gains par hectare exprimés en dollar (cours libr e
17,5 pesos) :

pour 400 régimes : 1 780 pesos = 101,7 $

pour 500 régimes : 2 925 pesos = 167, 1

pour 600 régimes : 4 070 pesos = 232,5 S
Pour simplifier, nous avons adopté le même pour-

centage de 10,9 et 8 mains dans les trois cas : à savoir
respectivement 70, 20 et 10 qui sont les chiffres admis
pour une bonne plantation . Ceci est évidemment dis-
cutable car selon toute probabilité, dans la plantatio n
à 400 régimes, la classification serait moins brillante .
Il ne peut s ' agir que d 'ordre de grandeur .

C . COUT DU TRANSPORT MARITIME .

Il est de 45 à 47 dollars la tonne de la Colombie en
7 X70

	

Europe. A titre de comparaison, rappelons que celu i
3 100

	

de l'Équateur pour la même destination, oscille de
47 à 5o S . La différence est donc assez faible, d e

4 070

	

l'ordre de o,15 $ si l' on se base sur 5 $ de différence e t
sur 43 régimes à la tonne (valable pour la Colombie) .

CONCLUSION S

L ' étude qui précède constitue seulement un article général . Il conviendrait de détailler et d'actualiser de
nombreux points en tenant compte en particulier de la disparition très rapide du mode d 'exportation en régimes .
Nous nous contenterons de signaler en résumé, quelques-uns des principaux problèmes qui se posent actuellemen t
à la culture bananière dans la zone de Santa Marta .

Sur le plan agronomique, c'est incontestablement l ' aspect alimentation en eau qui doit préoccuper ; l'aperç u
de la climatologie nous a en effet montré que sous l 'angle pluviométrie les conditions étaient loin d'être idéales pou r
le bananier : total annuel fréquemment insuffisant et surtout mauvaise distribution durant l' année. L'irrigatio n
telle qu'elle est actuellement pratiquée est paradoxalement économique et coûteuse : économique puisque dans d e
nombreux cas le producteur n'a pas ou a peu de matériel à faire intervenir ; coûteuse car le gaspillage de liquide est
important, ce qui est grave dans une zone où l'eau n ' existe pas en surabondance . Ce problème devra donc être étudi é
de plus près en s'appuyant sur les déterminations des caractéristiques hydriques des sols dont certains élément s
apparaissent déjà dans la deuxième partie de cet article . L'apparition de plantations du groupe Cavendish, établies
à forte densité, rend ces études indispensables .

Le deuxième aspect à considérer est celui de la fumure . Après de très nombreuses années d'exploitation, il es t
logique de penser que les questions de fertilisation doivent être abordées le plus rationnellement possible . C'était l à
aussi, un des but de la prospection pédologique préliminaire réalisée en août 1966 et qui fera l 'objet d'un article
dans un prochain numéro de Fruits . Comme il pourra être vu plus loin des orientations précises existent maintenan t
quant aux expérimentations à entreprendre . Celles-ci sont également appuyées sur les premiers résultats obtenus à
partir des analyses foliaires faites dans cette zone sur ` Gros Michel ' .

Les problèmes de défense des cultures qui viennent pour l 'instant en second plan sont principalement :
Maladie de Sigatoka : utilement, et celà afin de tirer au maximum parti des traitements huileux, doit être

entreprise une série d ' observations permanentes sur la progression naturelle de la maladie en fonction des principaux
facteurs climatiques, comme cela a déjà été fait dans d 'autres pays . Si la Cercosporiose est en Colombie, d ' une
façon générale moins virulente qu 'en Équateur par exemple, il n 'en demeure pas moins que les conditions de trai -

UEI'ENSE S
(en pesos)
(Entretie n

coupe)

RECETTE S
(en pesos)

GAI N
(en pesos)

500 régimes /hectare .

500 régimes = 5 97 53 0 5 0 2 92 5

35 0 à 13,5 = 4 7 2 5
10o A . 10,0 = 1000

5 0 à 5,0 =

	

250

5 97 5
3 050

2 Boo
25 0

600 régimes/hectare .

420 à 13,5 = 5 9 7 0
120 4 I0,0 = 1 200

60 à 5,0 = 300

600 régimes =- 7 17 0

2 800
30 0

3 100
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terrent ne sont pas toujours aussi aisées en raison, en particulier, du très fort ensoleillement qui règne tout au lon g
de l ' année . L 'apparition tôt, le matin, d ' un soleil ardent, accompagné du repliement sur eux-mêmes des demi-limbe s
de la feuille impose des horaires d 'atomisation assez étroits .

Maladie de Panama : ne fera pas l 'objet de préoccupations particulières la décision étant prise maintenant d e
commencer la substitution de la variété ` Cavendish ' en variété ` Gros Michel ' .
	 Lengua de vaca » : comparativement à l 'étendue de la zone bananière, les surfaces où apparaît ce phénomèn e

sont infimes. Il mérite tout de même d 'être sérieusement abordé, par intérêt scientifique bien sûr et parce qu ' il inté-
resse des parcelles chaque année plus nombreuses . Si l 'hypothèse virus n ' est pas, dans tous les cas, à retenir comm e
on l ' avait peut être cru au début, le problème ne s ' en trouve guère simplifié . Il pourrait s 'agir de carences en certain s
éléments . Sur certaines plantations la complexité de l 'étude est accrue par la présence de symptômes étroitemen t
liés à des teneurs assez élevées de sodium dans le sol .

— En ce qui concerne les parasites, chenilles, charançons, nématodes, il n ' existe pas de menaces réelles, ce qui n e
veut évidemment pas dire qu'il faille se désintéresser de la question . Il s ' agit plutôt d'une vigilance de routine à
resserrer davantage dans les centres de multiplication des variétés du groupe Cavendish ' .

Hormis les principaux points ci-dessus énoncés restent bien entendu à considérer tous ceux relatifs à l'em-
ballage : amélioration des transports sur plantation, précautions sanitaires à imposer sur les lieux de mise en carton . . .
Dans ce domaine, des progrès réels ont déjà été faits . Il s 'agit plutôt de les étendre à toute la zone afin que la pro-
duction de qualité ne soit pas l 'exception . Le passage du régime au carton impliquait déjà une période de rodage
assez difficile . La commercialisation future de la Cavendish ne se fera pas, elle non plus, sans peine si l'on tient compt e
de la nécessité d'adapter, et cela dès la plantation, les techniques culturales pratiquées avec le ` Gros Michel depui s
des décennies .

(A suivre . )

Contre la moisissure
des agrumes

SUPER-PENTABOR N

S. A. BORAX FRANÇAI S
8, rue de Lorraine, SAINT-GERMAIN-EN-LAYE (S.-et-O . )

ET DROGUERIES D'AFRIQUE DU NORD
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